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LA CR()IX-ROU(iL SUI^SL

Pendant cc sauvetage, d'autres cama- | traineaux, et le quatrieme cliche nous
ratlos out improvise des brancards sur des J montre los attelages pifts a partir.

Au mois de decembrc 1906, la section | Mariastein, ü la frontifere allemandc. Au
d" Bale de la Societe sanitaire militaire I fond de la vallee, on distingue les mon-
faisait sou excursion d'hivor par un temps ticules qui, pendant 1'hiver 1870-1871,
gris et froid. Nous voyons les membres furcnt occupes par des compagnies de la
de cette Sociüte, gravissaut — au son cht Suisse romande.

tan.bour — un sentier de foret pres de

-

La petite veröle en Suisse

Chacun sait ce que e'est que la variolc,
oil petite vdrolo, cette malaclie contagieuse
an premier chef, qui fit a diffdrentes
reprises, an Moyen-Age, des hücatombes
dans tous les pays de l'Europc.

I>o nos jours, grace a la vaccination

preventive qui der rait etre obligatoire par-
tout, et grace aux mesures d'isolemcnt et
de disinfection que les lois ordonnent de

prendre des qu'un cas est constate, cette

maladie trhs grave, souvent mortelle, n'ap-

parait plus que rarcnient; son extension

est arretie et l'infection reste ordinairc-
ment limitie ä un certain nombre de ma-
lades qui avaient etc en contact les uns

avec les autres.
A la fin du XVIII6 siecle, un medecin

anglais, Edouard Jenner, frappe par les

ravages quo causait la variole en Angle-
terre, oil des milliers de personnes moil-
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raicnt ehaque annde de eette maladie, fit
des recherches sur le virus vaccin, et pen

apres, cu 1798, preconisait l'inoculation
du coirpox (virus variolique des vaches)

comme prdservatif de la petite vdrolc chez

l'hommc. Cette mdthode qui donna des

resultats merveillcux fut adoptee au
commencement du XIXe sidcle par toutes les

nations civilisees. De nos jours encore,
e'cst d'apros la mdthode de Jenner —
adaptecs aux connaissances medicalcs d'au-

jourd'hui — que se font les vaccinations.

Ii v a quelques semaines, les journaux
signalaieut im commencement d'dpiddmie
de petite vdrolc dans le canton de
Soleuro ; il s'agissait des villages de Derendingen

et de Luterbach oil dix-huit person

nes ont dte atteintes. De ces dix-huit
malades, sept sont morts. Ifa it interessant
ii noter et qu'on retrouve ä chaque nou-
vellc dpidemie: ernenn de ces sept dc'cedes

n'avait etc vaccine. Un enfant fut bien prds
de la mort, sa mdre a ddclard qu'ii l'dpoquc
de la vaccination eile avait, aprds l'operation,
soigneusement lavd les bras de la petite
pour dvitcr la production des ampoules.
Elle a ajoutd « que la plupart des mdres

cmplovaient cc proeddd il Derendingen
|

quand on les obligeait de faire vacciner I

lours enfants, parcc qu'on v est adversaire J

de la vaccination». Elle se ddsesperait en ;

avouant ce proeddd coupable.
On sait maintenant que l'dpiddmie a i

commence par l'enfant d'uu codier, qui \

a communique la maladic it deux enfants j

d'un boucher. On est sur les traces cl'un

dtranger cpii aurait pu conmiuniquer la
maladie ä la premidre petite fille.

A la fin d'avril, le commencement
d'dpiddmie parait arrete. A part quelques
malades qui se trouvent encore dans les

hopitaux et dans les maisons clont la
sortie et 1'cntrdc sout interdites, l'dtat sail

itaire est normal; aucun nouveau cas n'est

signale clepuis liuit jours dans les habitations

indemncs.

Yoiei comment un tdmoin oculaire ra-
contc les mesures d'isolcment trhs severes
mais trds opportunes qui ont dtd prises,
et comment il narre cc qu'il a vu: Lundi,
le 8 avril, lc bruit se rdpandit dans le

village que la petite veröle veuait dc se

ddclarcr, sans details precis. A l'extrdmitd
du village de Derendingen, prfes de Luterbach,

deux enfants d un boucher etaicnt
atteints. Dans la memo rnaison habitaient
huit families. Elle contcnait une bouchcrie,

un inagasin ct un grand restaurant. La
rnaison fut aussitot fermde et gardee mi-
litaircment. Le boucher, atteint il son tour,
est mort, ainsi qu'une cuisinidre.

Les mesures les plus rigoureuses furent
prises, les ecoles fcrmdes, les institutours
mis au service de la commission sani-

taire; tout le personnel chargd du soin
des malades fut immddiatement vaccina,
ainsi que tons ccux qui avaient dte plus
ou moins en contact avec les malades;
la revaccination n'est pas obligatoirc dans

le canton cle Soleurc, mais on ne s'en fit
pas moins vacciner en masse.

En meme temps, un jeune homme de

22 ans dtait atteint ä Luterbach: le mardi,
une famille voisine de celui-ci, puis un
enfant dans un restaurant, puis une
famille cle 1'autre cote du canal. Mercredi,
il y avait douze personnes atteintes par
l'epiddmie; il fallait mettre tout en leuvre

pour empecher le mal de sc repandre
dans ce village industrial de plus de-1000
habitants.

Le Conscil d'Etat nomma une commission

sanitaire permanente et donna l'au-
torisatiou cle se servir de la troupe pour
faire lc service de garde. Les maisons

contamindes furent immddiatement isolees

et tons leurs habitants rigoureusement
consignes. L'dcolc de cuisine cle la grancle

fabrique de Derendingen, avec l'assenti-
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ment des proprietaires, fut transfonn'e en

höpital, et tous lcs varioleux y furent
transport's. Jeudi, ils 'taient au noiubre
de trcize. Lc meine jour mourut le jcune
homme de Luterbach, souticn de sa vieillc j

liiere.
Quaraute families 'taient consignees;

lcs sccours hcureusoment nc manquaient
pas. Lcs personnes revaccinees du village
offraicnt leurs ser\_ices. C'est avec anxiet'
(ju'on attendit le dimanclic. Aueuno cloche

n'appela les fid'lcs ä l'eglisc, toutes
reunions etant s'vercmcnt interdites. Clia-
cun restait chcz soi et dans les rues r'-
gnait lc plus 'trangc silence. Par instants

on entcnd le bruit dc chevaux qui pas-
sent rapides: c'est lc fourgon de l'hopital!
tout le monde court aux fenetrcs. La voi-
ture s'arrete vers les derni'rcs maisons
de Kubigcn, on transportc un malade a

la maison de sant<5. Ilientot, lc fourgon
arrive de nouveau et s'arrete plus au
centre du village.

Le temps est supcrbe, mais le village
est comme mort. Ici et lä on apcrcjoit
des soldats, mais it part cela pcrsonne.
Les magasins sont formes, les proprietaires

out quitt' la localite, lcs aubcrges
sont vides.

A la fenetre d'une maison ferm'e par
ordre, nous apcrcevons un ami.

— Comment va? etcs-vous en bonne

sante?

— üui, jusqu'ici tout le monde so porte
bien.

Aussitot la sentinelle s'approche et nous

pric de ne pas nous arretor:
— Quoi, it cctte distance?

— C'est la consigne.
— D'sircz-vous quelque chose?

- Nous ne manquons de rien, au re-
voir!

Un v'locip'diste en uniforme arrive, il
s'arrete de temps en temps et annonce
ä forte voix que daus la maison d'dcolc

on vaccine en permanence. Depuis trois
jours trois m'decius out vaccine plusieurs
centaines de personnes. Nous voyons la

maison d''colc assiegec. Aucun de ceux
qui soignent les malades n''prouve de

malaises: tous sont vaccinas.

Un second velo: «On doit tcnir lcs

chiens a l'attache, tout chicn en liberte
sera tue sur place.»

Un m'decin de Derendingen, egalement
en velo, va assistcr line femrne qui est

mourante.
Nous cntrons dans un restaurant. Lc

pen de personnes qui s'y trouvent se par-
lent ä voix basse. On se racontc (pie la

cuisini're du restaurant, it quelques maisons

de la, est morte.
Lc lundi, le train qui anibie les ou-

vriers arrive a jicu pres vide. Dans la

fabriquc, on nc parle que de l'epid(?mie.
Les contreniaitrcs essaient de calmer les

craintes des ouvriers. Le travail com-
meucc. Lc bruit sc repand de la mort du

boucher (un ardent adversaire de la

vaccination).

On l'cnterre ä 5 heures. Cinquante
metres en avant du char mortuaire niarchent
deux soldats, qui client de temps en temps:
« Kentrez dans vos maisons, que personne
ne s'approche!» On ob'it avec precipitation.

Deux enfants du mort sont ä l'ho-

pital; derriero la fenetre se trouve la mere

qui soigne un troisieme enfant. Elle voit
le convoi, pousse un cri terrible ct tombe

evanouie! Les soldats qui gardent la porte
pleurent en silence...

Dans le courant de la journee, une 11011-

vclle maison est fermee. Ce sera la der-
nihre. Depuis le 15, aucun nouveau cas

ne s'est d'clare, a l'exception de 1'enfant

dont nous avons pari' plus haut dans une
des maisons contamin'es.

D'apres l'avis des m'decins, le danger
est 'carte, mais la surveillance continuera

jusqu'a ce (ju'il n'y ait plus un seul ma-
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lade suspect. Les frais sauitaires s'elevent
ä plus de 2000 fr. par jour.

Ou signale plusieurs cas de grand <M-

vouement. Les nialades sont tr&s bien

soignüs, ainsi que les personnes internees.

Chacun comprend la gravite de la situation.

Bel exemple de solidarity: deux ser-
vantes ont demands ä accompagner a l'hö-

pital un enfant confiö a lcurs soins; ac-
tuellement elles aident au personnel de

l'hopital.
A Derendingen et en general dans les

milieux ouvriers de la contree une vive
Opposition s'est toujours manifest^e contre

L'aetivite de la Soeiete ri
temps

i
Depuis un certain nombre d'annees, la

tendance caractüristique de l'ceuvre de la

Croix-Rouge est, semble-t-il, l'agrandisse-
ment incessant de sa sphfere d'activite.
Fondue primitivement dans le but de se-
courir les victimes imm^diates de la guerre,
les militaires frapp^s sur les champs de

batailles ou atteints par les maladies pendant

la duree des hostility, eile s'est

annexe, peil ä peu, d'autres domaincs oü le
fleau de la guerre n'est plus qiPindirec-
tement la cause des souffrances humaines.

En temps de guerre deja, le röle de la

Croix-Rouge s'est considerablernent etendu:

non seulement eile prend soin des blessds

et des malades dans les ambulances et
dans les höpitaux, mais eile les suit
encore dans leur convalescence; eile s'oc-

cupe de leur rapatriement; eile leur
fournit les moycns de subsister pendant
leur incapacity de travail; eile secourt les

families dont les soutiens sont sous les

armes, veille au sort des veuves et des

orphelins, pensionne les invalides, entoure
(Pune protection speciale les prisonniers

la vaccination. On peut etre certain qu'a-

pres l'alerte des jours derniers les id^es

sur ce sujet auront change. Partout dans

les environs chacun se fait vacciner.

L'organisation a 6ti parfaite. Les me-
decins ont re<;u le vaccin saus frais. A
plusieurs endroits ä la fois on vaccinait
gratuitement et le service d'ordre a partout

fonetionnd avec le plus grand soin.

II est ä souhaiter que la lecon de Derendingen

porte ses fruits et motte fin ä Pop-

position stupide et tetue que l'on constate
ici et la contre la vaccination.

sse de la Croix-Rouge eil
le paix
de guerre, organise des bureaux de ren-
seignements, etc., etc. Ce n'est plus l'lium-
ble auxiliaire que les dtats-majors traitaient
jadis avec dedain et mefiance: c'est une
force puissautc et bienfaisante, prete ä

combattre les fleaux qui, en tout temps,
assihgent Phumanity. Sa belle devise biter
urma Caritas deviendra un jour trop ytroite.
La place de la Croix-Rouge sera partout
oü il y aura do la souffrance humainc.

Lc but du pryscnt article est d'attirer
Pattention sur la tache qui peut etre dy-
volue aux Sociytys de la Croix-Rouge, en

temps de paix, en dehors de la prypara-
tion incessante aux y ventualites de la guerre.
Les ypidymies, la famine, les tremblements
de terre, les yruptions volcaniques, les

inondations ne fourniront que trop souveut
Poccasion de mettre a Pypreuve le dy*

voucment des membres de la Croix-Rouge.

Lorsqu'uue maladie ypidymique exerce
dans une population des ravages aussi

prompts que terribles, lc personnel
nodical permanent se trouve bientot hors
d'ytat de lutter avec le flyau. Une ypi-
demie, arrivec a un degre yievy d'intcn-
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